
DİLBİLİM DERGİSİ
Sayı 29 / Cilt 1, Yıl 2013, 81-90

IMPRESSION DE RÉALITÉ AU CINÉMA 
ET DANS LES ARTS VISUELS

H. Necmi ÖZTÜRK
İstanbul Üniversitesi

Abstract

Wh le the mpress on of real ty s present n almost every form of art, the c -
nema has someth ng more to say, because t creates, n the eyes of the v ewers, a 
h gher level of real ty s mply by ts nature. In th s study, our a m s to focus on th s 
d fference between c nema and other v sual arts, mostly photography and theater. 
We wanted to expla n the d fferences between the levels of real ty created by these 
forms of v sual art through the methods of sem ot c ans as Chr st an Metz and 
Roland Barthes. We w ll also refer to other mportant th nkers on c nema, such as 
Marcel Mart n and Jean M try.

Keywords: Impress on of real ty, c nema, cred b l ty, movement, Chr st an 
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Dans cet art cle, nous allons nous concentrer sur la not on d’ mpress -
on de réal té, proposée par le sém ot c en Chr st an Metz dans son œuvre 
majeure, « Essa s sur la s gn f cat on au c néma ». Cette not on porte sur 
l’effet de réal té sub  par le spectateur, ma s surtout par le spectateur de 
c néma. Nous allons essayer de fa re la d fférence entre les n veaux de 
cette mpress on de réal té parm  les arts v suels comme la photograph e, 
le théâtre et surtout le c néma, en nous basant sur les théor es des sém ot -
c ens et des l ngu stes, a ns  que des c néastes.

L’ mpress on de réal té est un fa t présent dans presque toutes les for-
mes d’art. Dans les arts v suels, cette not on de réal té créée chez le spec-
tateur est nd spensable pour transmettre le message du créateur ; que ce 
so t le c néaste, le photographe, le pe ntre, le dramaturge ou le sculpteur.  

Cette mpress on de réal té prov ent du fa t d’ m ter les act ons huma -
nes ou les événements naturels et soc aux. Le terme d’ m tat on est prem è-
rement lancé par Ar stote, dans son œuvre « La poét que ». Le ph losophe 
grec pense que toute forme d’art se réal se par l’ nterméd a re des m tat -
ons fa tes par les hommes : m tat ons de la nature, des événements ou des 
hommes.
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L’épopée, la poés e trag que, la coméd e, la poés e d thyramb que, l’a-
ulét que, la c thar st que, en majeure part e se trouvent être toutes, au ré-
sumé, des m tat ons. (...) Tous produ sent l’ m tat on au moyen du rythme, 
du langage et de l’harmon e employés séparément ou mélangés.1

Nous voyons que la poés e, le théâtre (la coméd e) et la mus que (l’a-
ulét que) font tous part e des procès d’ m tat on. Plus tard dans son œuvre, 
Ar stote va également nclure sur cette l ste la tragéd e et l’épopée ; et va 
ut l ser le terme « m més s » qu  veut d re « m tat on » en grec, terme ut -
l sé également par Platon.2

En parlant de l’ m tat on, on peut d re que parm  les arts v suels, ce sont 
le théâtre et le c néma qu  se rapprochent le plus comme forme d’ m tat on. 
Nous pouvons mettre dans une deux ème catégor e la pe nture, la photog-
raph e et la sculpture. 

Ma s du po nt de vue de la reproduct on du mouvement, c’est la pho-
tograph e qu  se rapproche le plus du c néma : pour créer un mouvement 
d’une seule seconde, le c néma ex ge de 24 mages présentant les phases 
consécut ves d’un mouvement. C’est la cont nu té de ces mages capturées 
qu  crée le c néma, d’où la parenté avec la photograph e. L’art de la pho-
tograph e capture le mouvement, ma s elle n’est pas en mouvement au po-
nt de « re-produ re » le même mouvement. 

Roland Barthes parle de ce caractère f gé de la photograph e dans son 
art cle « Rhétor que de l’ mage »3 et le nomme d’« rréal té réelle de la 
photograph e » :

La photograph e nstalle en effet, non pas une consc ence de l’être-là 
de la chose (que toute cop e pourra t provoquer), ma s une consc ence de 
l’avo r-été-là. (...) Il se produ t une conjonct on llog que entre l’ c  et l’a-
utrefo s. C’est donc au n veau de ce message dénoté ou message sans code 
que l’on peut comprendre ple nement l’ rréal té réelle de la photograph e 
; son rréal té est celle de l’ c , car la photograph e n’est jama s vécue com-
me une llus on, elle n’est nullement une présence (...)4

1 Aristote, La poétique. Texte intégral bilingue. Page consultée le 18 Janvier 2014: http://remacle.
org/bloodwolf/philosophes/Aristote/poetique.htm
2 Nedret Tanyolaç Öztokat, Yazınsal Metin Çözümlemesinde Kuramsal Yaklaşımlar, Multilingual, 
2005, İstanbul. ss. 116-118.
3 Roland Barthes, Rhétorique de l’image, in Communications no. 4, 1964. Téléchargé par le site 
“http://www.persee.fr/web/revues/” le 22 Janvier 2014.
4 Ibid. p. 47.
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Avec cette qual f cat on, Barthes soul gne le fa t que la photograph e 
ne crée jama s l’ llus on d’un événement qu  est en tra n de se développer 
sous les yeux du spectateur ; au contra re, une photo représente un évé-
nement plus ou mo ns dans le passé. La d fférence entre « l’être-là » et « 
l’avo r-été-là » trace la l gne entre la photograph e nerte et le c néma qu  
n’est que mouvement. 

Prenons comme l’exemple cette photo d’Henr  Cart er-Bresson, nt -
tulée « Jump ng man - E ffel ». Nous avons préféré cette photo pour son 
dynam sme : un homme, probablement, est en tra n de sauter, un paraplu e 
à la ma n ; et derr ère lu , deux personnes, peut-être deux amants, se regar-
dent en sour ant, leur paraplu es retournés à cause du vent. Donc l s’ag t 
de tro s éléments créant un certa n dynam sme dans cette photo : l’homme 
qu  saute, les amants en nteract on et l’ex stence du vent, dévo lée par 
l’état des paraplu es.

Ma s même avec ces tro s éléments dynam ques, nous ne pouvons pas 
sub r une mpress on de réal té juste en regardant la photo. En arr ère-plan, 
sur la Tour E ffel, l est écr t « 100 ans », ce qu  nous nc te à penser que 
c’est déjà une représentat on d’un événement dans le passé : 1989, sachant 
que la construct on de la Tour date de 1889.

En nous appuyant sur cette phrase de Barthes, « la photograph e n’est 
jama s vécue comme une llus on », nous pouvons parler d’autres d fféren-
ces entre la photograph e et le c néma : le montage.
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Jean M try, théor c en du c néma, aborde vers la f n de son œuvre nt -
tulé « Esthét que et psycholog e du c néma »5 le rôle du montage à créer 
une llus on de réal té qu  dépend des connect ons que le spectateur fa t en 
voyant les mages dans un certa n ordre. Avant de parler du montage, M try 
fa t une d fférence entre la photograph e et l’ mage c nématograph que :

Au c néma, l’ mage montre l’objet. Ma s elle ne se contente pas de le 
montrer : elle le donne avec ses s ngular tés, sa personnal té év dente. Ce 
n’est pas une cha se qu  m’est donnée ma s cette cha se et, m eux encore, 
un certa n aspect de cette cha se en rapport avec un certa n aspect des cho-
ses qu  lu  sont cont guës.6

M try parle c -dessus du fa t que chaque mage qu  nous est mposée sur 
le grand écran n’est pas un moyen d’express on au même t tre que des pho-
tos quelconques, sans avo r un rapport entre elles. Chaque mage c néma-
tograph que do t être vue dans un contexte pu s qu’elle fa t part e d’un tout, 
d’une cont nu té express ve. Le théor c en cont nue à propos du montage :

Une mage expr me. Elle ne répète pas s mplement le monde. (...) Ma s 
deux, ma s plus eurs mages m ses côte à côte dans un ordre quelconque 
sont déjà un moyen d’express on : elles fondent certa ns rapports, suggè-
rent certa nes relat ons, s’organ sent en réc t. Les mages d’une femme 
ass se dans un bar, celles d’un homme qu  regarde on ne sa t quo , ne d sent 
r en de plus que ce qu’elles nous montrent. Ma s s , les réun ssant, je mont-
re : une femme ass se, un homme regarde, la ma n qu  porte au do gt une 
bague sert e de d amants, je n’aura  pas seulement décr t l’acte de regarder 
; j’aura , du même coup, suggéré un caractère.7

Nous voyons la d fférence entre un ensemble quelconque d’ mages ou 
de photos et un agencement consc ent de ces mages selon ce qu’on veut 
raconter. La consc ence crée le moyen d’express on, ce qu  est le c néma au 
sens large du terme. Comme le c néaste russe Serge  E senste n, Jean M try 
donne beaucoup d’ mportance au montage, car c’est l’un des moyens qu  
contr buent, au c néma, de créer le sens. Et c’est également un tra t m-
portant qu  d ffère le c néma de l’art de la photograph e : la présence du 
mouvement. B en que la photograph e est, par les termes de Barthes, « une 
consc ence de l’avo r-été-là », le c néma est très proche d’un « être-là » 
v vant, grâce au mouvement.
5 Jean M try, Esthét que et psycholog e du c néma, Ed t ons du Cerf, 2001, Par s.
6 Ibid. p. 496.
7 Ibid. p. 497.



H. Necm  ÖZTÜRK 85

Prenons l’exemple de Mons eur Verdoux, un f lm de Charles Chapl n, 
qu  date de 1947. Mons eur Verdoux est un cr m nel qu  épouse les dames 
r ches et seules, af n de les tuer et hér ter leurs b ens. 

Dans ces quatre mages t rées du f lm, nous pouvons cla rement vo r 
une narrat on c nématograph que. 

a b

c d
Dans la prem ère (a) mage, nous voyons Mons eur Verdoux marcher 

vers une chambre avec une dame, la deux ème mage nous d cte qu’elle 
est déjà entrée dans la chambre, l’ mage « c » nous démontre que Verdoux 
entre également dans la chambre, dern èrement, l’ mage « d » décr t que 
Verdoux sort seul de la chambre, pu squ’ l ferme la porte en frappant. Nous 
pouvons assumer une narrat on f lm que car nous savons, en tant que spec-
tateur, le sujet du f lm, nous sommes témo ns des effets sonores et v suels, 
a ns  que des paroles.

Ma s s  nous pren ons ces quatre mages comme des photograph es, 
nous ne pourr ons jama s comprendre que Mons eur Verdoux a tué cette 
femme, juste après avo r contemplé le cla r de Lune. 
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D’après le sém ot c en Chr st an Metz, le mouvement apporte un rel ef 
dans la percept on du spectateur. Dans son art cle « A propos de l’ mpres-
s on de réal té au c néma »8, Metz soul gne ce caractère créd ble du mou-
vement. D’après lu , « le mouvement apporte le rel ef, et le rel ef apporte 
la v e »9.

Il est vra  que la « re-product on » du mouvement par le mouvement 
crée aux yeux du spectateur un effet de réal té v vant, présent et très proche 
de lu . Metz parle de cet effet de réel :

Plus que le roman, plus que la p èce de théâtre, plus que le tableau du 
pe ntre f gurat f, le f lm nous donne le sent ment d’ass ster d rectement à 
un spectacle quas  réel. (...) Il y a un mode f lm que de la présence, et qu  
est largement créd ble. Cet a r de réal té, cet emp re s  d rect sur la percep-
t on, ont le don de fa re cour r les foules. »10

Nous voyons que d’après Metz, le c néma est plus créd ble que le ro-
man, le théâtre et la pe nture, on peut év demment ajouter à cette l ste la 
sculpture. La ra son en est dans la présence v vante du mouvement. Dans 
l’empr se f lm que, selon Metz, l se trouve deux éléments : une présence et 
une prox m té. Ces deux éléments, avec les apports du mouvement, créent 
l’ mpress on de réal té.

Il faut également parler c  des dées de Marcel Mart n, car l att re 
l’attent on sur le fa t que la caméra est un enreg streur parfa t de la réal té :

L’ mage f lm que rest tue exactement, totalement, ce qu  est offert à la 
caméra et l’enreg strement qu’elle fa t de la réal té est, par déf n t on, une 
percept on object ve. (...) L’ mage f lm que est donc avant tout réal ste ou, 
pour m eux d re, douée de toutes les apparences (ou presque) de la réal té. 
11

N’oubl ons pas que le spectateur joue un grand rôle dans la créat on 
de cette mpress on de réal té, cette réal té qu  est en fa t une llus on, une 
cop e : le mouvement qu’ l vo t sur le grand écran est la « re-product on »12 
de ce même mouvement, donc l paraît réel ; ma s le mouvement n’est pas 
tang ble, l est mmatér el, c’est pourquo  le spectateur sa t qu’ l ne regarde 
pas à un objet réel. Ce sont alors les ass ses psycholog ques de l’ mpress -
on de réal té qu  entrent en jeu : 
8 Chr st an Metz, Essa s sur la s gn f cat on au c néma, Kl ncks eck, 2003, Par s. pp.13-25.
9 Ibid. p. 17.
10 Ibid. p. 14.
11 Marcel Martin, Le langage cinématographique, Klincksieck, 2001, Paris. p. 22.
12 Christian Metz, Essais sur la signifi cation au cinéma, Klincksieck, 2003, Paris. p. 19.
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C’est en effet une lo  générale de la psycholog e que le mouvement, 
à part r du moment où l est perçu, est le plus souvent perçu comme réel, 
contra rement à b en d’autres structures v suelles.13 

Le spectateur transforme ce qu’ l vo t sur l’écran à des séquences de 
réal té, l perço t ces mages en les référant à une not on de réal té très 
forte. Et la ra son n’est pas seulement la réal té et la créd b l té des mages, 
ma s auss  l’absence de réal té dans les moyens de représentat on. Chr st -
an Metz s’expl que :

Il conv endra t de d st nguer beaucoup plus nettement (...) entre deux 
problèmes d fférents : d’une part, l’ mpress on de réal té provoquée par 
la d égèse, par l’un vers f ct onnel, par le « représenté » propre à chaque 
art, et d’autre part la réal té du matér au employé dans chaque art aux f ns 
de représentat on ; d’un côté, c’est l’ mpress on de réal té, de l’autre la 
percept on de la réal té, c’est-à-d re tout le problème des nd ces de réal té 
nclus dans le matér au dont d spose chacun des arts de représentat on.14 

Metz fa t c  une constatat on très mportante, qu  permet de répondre à 
la quest on : le c néma est- l l’art le plus proche du réel seulement par le ca-
ractère réel des mages qu’ l présente ? La réponse est ou  et non. Ou  parce 
que ce sont ces mages réal stes, comme d sa t Mart n, qu  provoquent une 
mpress on de réal té chez le spectateur ; et non car c’est auss  l’absence 

de v e qu  entre en jeu, dans les moyens que le c néma nous est transposé. 
Autre que le caractère mmatér el du mouvement, l n’y a r en qu  pu sse 
nous rappeler, pendant la v s on d’un f lm, que nous sommes en tra n de 
regarder à une cop e. 

Au contra re, les moyens dont le théâtre d spose pour se représenter 
sont très apparents pour le spectateur : 

Le spectacle théâtral ne parv ent pas à être une reproduct on conva n-
cante de la v e parce qu’ l fa t lu -même part e de la v e, et trop v s blement 
; l y a les entr’actes, le r tuel soc al, l’espace réel de la scène, la présence 
réelle de l’acteur ; tout cela pèse d’un trop grand po ds pour que la f ct on 
développée par la p èce so t ressent e comme réelle.15

Ce sont ces « réal tés » très v s bles (dans les moyens de représentat on) 
qu  empêchent la réal sat on d’une llus on de réal té dans les arts v suels. 
Nous pouvons ajouter à cette l ste dressée par Henr  Wallon, tous les autres 
13 Ibid. p. 17.
14 Ibid. p. 22.
15 Ibid. p. 20, Metz reprend les idées de Henri Wallon.
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matér aux qu  font part e des moyens de représentat on : le décor théât-
ral, le mur sur lequel une photo ou une pe nture est présentée, les espaces 
où les pe ntures et les sculptures sont exposées comme les musées ou les 
expos t ons.

Nous voulons reprendre un extra t d’une m se en scène réal sée par la 
troupe de théâtre « C a Teatro Mosca » en Ital e, d’une p èce de Büchner, 
nt tulée « Woyzeck ».

La femme qu’on vo t au centre, qu  montre par sa ma n dro te au spec-
tateur son s ège, est en fa t une coméd enne. Elle est en ple n dégu sement, 
c’est son hab t qu’elle va porter tout le long de la p èce. Elle touche le 
spectateur de sa ma n gauche pour l’or enter vers les s èges.

Dans les quelques secondes qu  su vent, nous voyons un autre comé-
d en qu  pousse brutalement un spectateur vers son s ège, et le spectateur 
alla t presque tomber par terre. 

C’est une m se en scène nteract ve, les coméd ens sont apparemment 
en nteract on avec les spectateurs. Ma s c’est justement ce fa t qu  br se 
l’ mpress on de réal té que cette p èce de théâtre alla t provoquer chez le 
spectateur. Les coméd ens parlent aux spectateurs, ls les regardent et les 
touchent. Ces tro s éléments empêchent également la créat on d’une m-
press on de réal té qu  peut seulement se produ re dans l’absence des « 
réal tés » v s bles, de ces moyens de représentat on, propres à la plupart 
des p èces de théâtre.
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En conclus on, ces tro s éléments nous montre pourquo  le c néma est 
une forme d’art plus conforme à créer une llus on du réel, une mpress on 
de réal té dans les yeux du spectateur :

a. La « re-product on » du mouvement par le mouvement 

Le c néma est la seule forme d’art qu  pu sse « re-produ re » un mou-
vement en réal sant exactement ce même mouvement : so t un homme qu  
marche dans la rue, so t l’explos on d’une vo ture, ou encore la f n du mon-
de. Ces act ons peuvent êtres exactement enreg strés, ce qu  est mposs ble 
pour les autres formes d’art v suelles.

b. La caméra qu  n’enreg stre que le réel par excellence

Par sa nature, la caméra est un enreg streur object f et réal ste, elle a la 
capac té de montrer exactement ce qu’elle v ent d’enreg strer. 

c. L’absence des nd ces de réal té dans les moyens de représentat on

Contra rement au théâtre ou à la photograph e, le c néma ne d spose pas 
des moyens qu  vont nterrompre la percept on du spectateur : l entre dans 
la salle de c néma, l s’asso t et quand le f lm commence, l est seul avec 
les mages qu  lu  sont mposées dans l’obscur té.
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